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ous sommes heureux de vous accueillir en l’église de Malo pour ce concert Orgue 

et Cuivres de l’Association des Amis de l’Orgue organisé en partenariat avec la 

Paroisse et la Ville de Dunkerque. Je tiens à vous remercier de votre présence ce 

dimanche ainsi que pour leur aide et leur soutien le Père Matthieu Aine, curé de la Paroisse 

de Malo et vice-Président de l’AAOM, la municipalité de Dunkerque, les membres du CA 

et les adhérents à ce très beau projet d’avoir un grand orgue de qualité en l’église de Malo.  

Remerciements à tous les commerçants ou artisans qui ont accepté de mettre un encart 

publicitaire dans notre programme. N’hésitez pas en retour à leur rendre visite lors de vos 

achats ! 

Très bon concert à tous ! 

Loïc FOURNIER Organiste titulaire 

Président de l’Association des Amis de l’Orgue de Malo-les-Bains 
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1- Prélude en UT Majeur BWV 547 (dit de Noël) 
de Jean Sébastien Bach 
par François Lombard  

 

Le Prélude et Fugue en do majeur, généralement catalogué sous le numéro BWV 547, est 

une œuvre pour orgue de Johann Sebastian Bach. La forme mélodique du début du prélude 

est quelque peu inhabituelle. On dit que la pièce présente certaines similitudes avec les 

variations Goldberg. 

Cette œuvre est probablement achevée à Leipzig en 1744, ce qui en fait la dernière œuvre 

composée pour orgue de Bach, fortement liée à la liturgie de Noël. Le prélude est composé 

en forme de gigue à l'italienne, sur un thème ascendant et festif de cinq mesures composées 

chacune d'un élément récurrent — respectivement une gamme ascendante en triolets, un 

rythme de gigue, trois groupes de quatre doubles croches, une fanfare de cuivres, enfin une 

dernière mesure mêlant ces quatre premiers éléments — le tout sur un arpège continu au 

pédalier. Toutefois cette temporalité est peu discernable à première écoute car les éléments 

de main droite et de main gauche se superposent tout le long de cette partie.  
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Jean-Sébastien Bach ou Johann Sebastian Bach né à Eisenach                
le 31 mars 1685, mort à Leipzig le 28 juillet 1750, est un musicien, 
notamment organiste, et compositeur allemand. 

La famille Bach est la plus prolifique de l'histoire de la musique.               
La carrière de JS Bach s'est entièrement déroulée en Allemagne 
centrale, dans le cadre de sa région natale, au service de petites 
municipalités, de cours princières sans importance politique, puis du 
conseil municipal de Leipzig qui lui manifestait peu de considération : 
il n'a ainsi jamais pu obtenir un poste à la mesure de son génie et de son importance dans 
l'histoire de la musique occidentale, malgré la considération de certains souverains 
allemands, tel Frédéric le Grand, pour le "Cantor de Leipzig". 

Orphelin de bonne heure, sa première formation a été assurée par son 
père Johann Ambrosius Bach, mais il a aussi été un autodidacte passionné de son art, 
copiant et étudiant sans relâche les œuvres de ses prédécesseurs et de ses contemporains, 
développant sa science de la composition et particulièrement du contrepoint jusqu'à un 
niveau inconnu avant lui et, depuis lors, jamais surpassé. Johann Sebastian Bach a été un 
virtuose de plusieurs instruments, le violon et l'alto, mais surtout le clavecin et l'orgue.  Sur 
ces deux derniers instruments, ses dons exceptionnels faisaient l'admiration et 
l'étonnement de tous ses auditeurs ; il prétendait jouer tout à première vue, et 
pouvait improviser sur le champ une fugue à trois voix. Il avait aussi une compétence 
reconnue et très sollicitée en expertise de facture instrumentale.  
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François LOMBARD 

Elève d’André Isoir, Michel Chapuis et Gaston Litaize, dans la classe 

desquels il a remporté les plus hautes récompenses, François Lombard 

est depuis 1984, parallèlement à son activité discographique (Disques 

Motette et Mitra, Allemagne) et à sa carrière de professeur à l’école 

intercommunale de musique des Hauts de Flandre et de concertiste, 

titulaire du grand orgue de l’église Saint-Pierre de Calais. 

Très tôt fasciné par le génie d’improvisateur de Pierre Cochereau, il a 

également entrepris d’en reconstituer les improvisations les plus 

accomplies (Editions Chantraine, Tournai, Belgique). Il a d’autre part, avec l’organiste 

Pierre Pincemaille, créé au disque l’œuvre écrite de Pierre Cochereau (Disques du 

Solstice).  

Il a également enregistré un CD sur l’orgue de l’église Saint-Eloi de Dunkerque consacré 

à des improvisations reconstituées sur des thèmes populaires de Pierre Cochereau ainsi 

qu’un CD à Saint-Pierre de Calais consacré à la 6ème symphonie de L. Vierne et à la 

symphonie improvisée pour le disque par P. Cochereau à Notre-Dame de Paris en 1963. 

Très attaché à la région où il vit, François Lombard est également président de 

l’Association des Amis de l’Orgue de Tournehem-sur-la-Hem et membre de l’Association 

des Amis de l’Orgue de Saint-Pierre de Calais, participant ainsi, par des concerts et des 

enregistrements réguliers, à la promotion de l’orgue dans la région Nord-Pas-de-Calais. 
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2- Récits héroïques (deux premiers mouvements) 

de Jean-Baptiste Robin 
par Rudy Moercant et François Lombard 
 

La pièce s’articule autour de trois éléments thématiques simples qui, chacun à leur manière, 
renvoient au passé et donc à l’idée centrale de l’œuvre. Une formule rythmique, une sorte 
de « tic-tac », image d’un temps inexorable et qui, dans diverses variations, calibre 
l’ensemble de la pièce. Thème mélodique lancé par la trompette dans un chant modal en mi 
mineur, pseudo-médiéval ou reborn (comme une vieille chanson). Une cellule de trois notes 
en valeurs longues, un motif d’appel qui sonne comme le début d’un cantus firmus 
grégorien ou d’un choral. L’ouvrage est divisé en quatre sections ... 
Sont présentés aujourd’hui les deux mouvements l’Ange Noir puis l’Appel. 
 

Jean Baptiste Robin (né le 5 octobre 1976 à Clamart) est 
un compositeur et organiste français de notoriété ́
internationale. Il a effectué ses études musicales au 
CNSM de Paris et au King’s College of Music de Londres.  
Organiste "par quartier" de la Chapelle royale du 
Château de Versailles, il se produit en soliste à travers le 
monde et notamment au Walt Disney Concert Hall de 
Los Angeles, à l’Auditorium National de Madrid, la 
Philharmonie de Berlin, le théâtre Mariinsky de St. 
Petersbourg, le Zarayadye Concert Hall de Moscou, le 
Sejong Cultural Center de Séoul, le Centre national des 
arts de Pékin, le Musashino Recital Hall à Tokyo ou 
encore à l’auditorium de Radio France et à la Philharmonie de Paris. 
Passionné par l’enseignement il est professeur invité à l’Académie internationale de 
Haarlem et a été organiste en résidence à l'université de Yale et Oberlin aux USA. Il a été 
membre du jury au Concours International d’Orgue du Canada et au Concours 
International de Saint-Albans en Angleterre. 
Sa discographie compte plusieurs intégrales (Mendelssohn, Couperin, Louis Marchand, 
Jehan Alain) et plusieurs « Diapason d’Or ». 
Ses compositions allant de l'instrument soliste jusqu’à l'orchestre symphonique sont 
exécutées par de nombreuses formations orchestrales et de musique de chambre, et des 
musiciens parmi lesquels Pierre Boulez, Marin Alsop, Victor Julien-Lafferière, Sarah 
Nemtanu, Romain Leleu et David Guerrier. Il enseigne l’orgue et la composition au CRR de 
Versailles. 
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Rudy Moercant débute la musique avec son père au 

sein de l’école de musique de Bergues à l’âge de 5 ans. 

Après ses études aux conservatoires de Lille et Paris 

XXe, il intègre en 2008 la Haute École de Musique de 

Genève dans la classe de Gérard Métrailler. Il y 

obtient un Bachelor en 2010, un Master de Musicien 

d’Orchestre en partenariat avec l’Orchestre de la 

Suisse Romande en 2012, ainsi qu’un Master de 

Pédagogie en 2014.  

Parallèlement à ses études, il devient successivement 

Trompette solo des orchestres de la Marine 

Nationale à Toulon (2009-2011), du Antwerp 

Symphonic Orchestra (2012-2014), du Stavanger 

Symphonic Orchestra (2015), avant d’obtenir en 2018 

le poste de Trompette solo de l’Orchestre du Théâtre 

Royal de « La Monnaie » à Bruxelles qu’il occupe 

toujours aujourd’hui. 
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3- Noël n°10 en Grand Jeu et duo 
de Louis Claude Daquin 
par François Lombard 

 

 

 

 

 

   

 

Louis Claude Daquin (1694-1772) est un compositeur, organiste et claveciniste né 
à Paris le 4 juillet 1694 et mort dans la même ville le 15 juin 1772. 
 

Il est le fils de Claude Daquin, bourgeois de Paris d'origine juive, et d’Anne Tiersant. Les 
Daquin sont des d'Aquino venus d'Italie. Un de ses grands oncles est professeur d'hébreu 
au Collège de France. Il commence une carrière d’enfant prodige en étant présenté à la 
cour de Louis XIV à l’âge de six ans, comme avant lui Élisabeth Jacquet, sa marraine, et 
Jean-François Dandrieu. 

Il épousa en 1722 Denise-Thérèse Quirot, fille d'un greffier des bâtiments. Il était alors 
organiste du roi en la chapelle royale du Palais et ordinaire de la musique du prince de 
Conti. 

Il cumula les titres prestigieux : préféré à Rameau au poste d'organiste de l'Église Saint-
Paul-Saint-Louis, à Paris, il succède à son ancien maître Louis Marchand en 1732 à l'orgue 
des Cordeliers, à Jean-François Dandrieu en 1739 à la Chapelle Royale, puis devient 
titulaire des orgues de la cathédrale Notre-Dame de Paris en 1755 comme successeur de 
Guillaume-Antoine Calvière. Virtuose éblouissant aux claviers, il est hautement apprécié 
de l'aristocratie et son jeu à l'orgue attire des foules considérables. 
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4- Suite en do mineur 
3eme mouvement (Sarabande) 

de Josef Rheinbergher 
par Rudy et Maxence Moercant et François Lombard  
 

La sarabande est une danse généralement lente et grave, à trois temps, et de structure 

binaire, caractérisée, sous sa forme classique, par une accentuation sur le deuxième temps 

de la première mesure. 

Son rythme caractéristique est ainsi : noire, noire pointée (accentuée), croche pour la 

première mesure ; noire et blanche pour la seconde mesure. Certaines sarabandes 

commencent sur le temps fort, c'est-à-dire le premier temps ; d'autres sur la levée du 

deuxième temps. Mais ces caractéristiques sont celles qu'a fixées la suite baroque. En réalité, 

la sarabande a pris des formes variées au cours de son histoire. 

   Si elle a toujours été connue comme danse d'origine espagnole, son ascendance est peut-

être plus lointaine : de l'Andalousie pour certains, de danses populaires féminines de 

fécondité, pour d'autres. On a dit qu'elle venait de l'Orient, par exemple de chez les 

Mauresques (père Mersenne), et on a même parlé d'une lointaine filiation aztèque. Au 

XVIe siècle espagnol, on connaissait déjà, comme l'attestent les écrits de Cervantès, deux 

types de sarabande, l'une vive, l'autre plus lente et compassée. La forme rapide serait celle 

de la sarabande populaire, qui subit les foudres des pouvoirs ecclésiastiques et séculiers 

(interdiction temporaire par Philippe II) à cause de sa lascivité et de son impudicité. Il ne 

faut pas oublier qu'il s'agissait alors d'une danse chantée, dont les paroles à elles seules (sur 

des sujets amoureux et érotiques) pouvaient la marquer d'un caractère licencieux. 

   C'est dans les cours françaises, où elle fut introduite vers la fin du XVIe siècle, que la 

sarabande aurait pris sa forme grave et noble et son rythme modéré. Elle se popularise et 

se propage comme danse instrumentale par les tablatures, les recueils imprimés, comme le 

Terpsichore de Praetorius. 

   Les sarabandes qui figurent dans la musique instrumentale italienne du XVIe siècle sont 

plutôt rapides, mais on trouve, en fait, selon les recueils et les écoles, tous les tempos 

possibles, du lent au vif en passant par le modéré. Des sarabandes figurent dans les sonates, 

mais surtout dans les nombreuses suites pour clavier de Louis Couperin, François Couperin, 

Rameau, Froberger, Telemann, Haendel, Jean Sébastien Bach (qui en écrivit une 

quarantaine et en parsema ses suites, partitas, ouvertures, dont l'ouverture, dite Suite, pour 

flûte et orchestre à cordes en si mineur). Dans la suite, la sarabande prend place 

normalement après la courante, et, sous cette forme sublimée et détachée de la danse, elle 

peut adopter un style extrêmement ornementé, chez Bach notamment. 

   Par exemple, sarabande de la Suite en « sol » mineur (no 8) pour clavecin de Haendel :  

   Après la période baroque, la sarabande tomba en désuétude et ne fut plus utilisée que dans 

une intention historique ou pittoresque. Beethoven a donné un rythme très marqué de 
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sarabande à l'introduction de son ouverture d'Egmont, par allusion au sujet du drame de 

Goethe (lutte contre la tyrannie espagnole). De même, c'est dans un esprit archaïsant 

qu'Erik Satie écrivit ses trois Sarabandes pour piano (1887), célèbres pour leurs innovations 

harmoniques, et qui respectent l'accent sur le deuxième temps ; et que Debussy introduisit 

une sarabande dans sa suite pour le piano. 
 

Josef Gabriel (von) Rheinberger (né à Vaduz le 17 mars 1839, 

mort à Munich le 25 décembre 1901), est un compositeur et 

pédagogue allemand originaire du Liechtenstein. 

Déjà à l'âge de sept ans, il tient l'orgue dans sa ville natale.                   

À douze ans, il entre au conservatoire de Munich, où il surpasse 

bientôt ses camarades d'études, en produisant de nombreuses 

œuvres. À dix-neuf ans, on lui confie un poste d'enseignement du 

piano et plus tard de l'orgue et de la composition, poste qu'il 

conserve presque jusqu'à la fin de sa vie. Sans faire beaucoup de 

battage, il fait partie des compositeurs célèbres de son temps. Depuis 1877 maître de 

chapelle de la cour du roi de Bavière, Louis II, il joue un grand rôle dans la musique d'église 

catholique en Allemagne. Il compose en latin des messes et des motets, en suivant les 

préceptes des réformateurs céciliens. Professeur de composition, il est mondialement 

connu. Il reçoit de nombreuses distinctions : la croix de commandeur de l'ordre de la 

couronne de Bavière et le titre de docteur honoris causa de l'université de Munich. Il fait 

partie des compositeurs de la seconde moitié du XIXe siècle qui, après être tombés dans 

l'oubli, sont redécouverts par les chercheurs et les musiciens. 

Josef Rheinberger laisse un catalogue de 200 partitions. Son œuvre est très diversifiée. 
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5- Berceuse à la mémoire de Louis Vierne 
(improvisation reconstituée par Frédéric Blanc) 
de Pierre Cochereau 
par François Lombard  
 

La Berceuse à la mémoire de Louis Vierne a été improvisée par Pierre 

Cochereau sur le grand orgue de la cathédrale Notre-Dame de Paris 

en mai 1973. Cette pièce a ensuite été enregistrée sur vinyle par 

Philips. 

Les partitions sont destinées à un instrument à trois claviers avec 

pédale et correspondent essentiellement aux inscriptions originales 

de Pierre Cochereau. Bien entendu, elles peuvent être adaptées aux 

caractéristiques tonales de l'instrument concerné. 

Dans cette pièce improvisée, Pierre Cochereau se souvient de Louis 

Vierne (1870-1937), qui fut son prédécesseur à Notre-Dame (1900-

1937) et qui composa une berceuse sur la mélodie Dodo, l'enfant do, 

qui se trouve dans le recueil de pièces de Durand. Dans cette improvisation inspirée, Pierre 

Cochereau reprend le thème et le développe dans un sens symphonique : timbre, 

chromatismes, modulations nombreuses, harmonies subtiles : dans ces paramètres l'art du 

poète Pierre Cochereau trouve son plein épanouissement. 

François Lombard nous invite à entendre ce soir deux œuvres improvisées à Notre-Dame 

de Paris et transcrites à partir des enregistrements sonores. « Berceuse à la mémoire de 

Louis Vierne » et la « Sortie sur - Venez Divin Messie - » improvisée en mars 1974 

(transcription François Lombard) 
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Pierre Cochereau, né à Saint-Mandé (Val de Marne) le 9 

juillet 1924 et mort le 6 mars 1984 à Lyon, est un 

organiste, un improvisateur, un pédagogue et 

compositeur français.  

Il choisit la musique après ses études secondaires et une 

année de droit. Après avoir commencé l'orgue avec 

Marie-Louise Girod, et travaillé ensuite avec André 

Fleury, il entre au Conservatoire national de musique de 

Paris où il reçoit l'enseignement de Marcel Dupré, Maurice Duruflé, Henri Challan, Noël 

Gallon, Tony Aubin, Norbert Dufourcq. Il y obtient les premiers prix d'orgue, d'harmonie, 

d'écriture et d'histoire de la musique. Marcel Dupré avait très tôt reconnu son talent, et dira 

de lui, plus tard, qu'il était « un phénomène sans équivalent ». Dès 1942, il est titulaire de 

l'orgue de Saint-Roch et devient en 1955 titulaire des grandes orgues de la Cathédrale Notre-

Dame de Paris, sans concours. Il avait en réalité déjà joué cet instrument, au cours d'une 

messe, improvisant un offertoire, sous les yeux de Léonce de Saint-Martin, alors titulaire.  

Il fait de cette tribune un lieu d'accueil pour les organistes du monde entier auxquels il cède 

ses claviers tous les dimanches après-midi pour des auditions d'une heure au cours 

desquelles tous les styles d'œuvres pour orgue auront droit de cité. Ces concerts présentés 

par Jehan Revert, maître de chapelle de Notre-Dame, sont à sa demande systématiquement 

enregistrés, ce qui fait de ces archives un témoignage du « jeu » organistique au XXe siècle. 

Il fait preuve d'éclectisme pour le répertoire propre à cet instrument, admettant lors de ces 

auditions les œuvres les plus modernes à son époque d'Arvo Pärt à Iannis Xenakis, en 

passant par des compositeurs sous-estimés tels Georges Delerue qui lui écrivit (et pour 

Roger Delmotte) une Sonate pour trompette et orgue.  

Au long des trente années qu'aura duré son titulariat, Pierre Cochereau a à cœur 

d'entretenir puis de relever « son » orgue, chef-d’œuvre (1868) du facteur Aristide Cavaillé-

Coll, entre 1963 et 1975. À cette fin, il fait d'abord appel à Jean Hermann puis, à la mort de 

celui-ci, à Robert Boisseau et Jean-Loup Boisseau. Sous son égide, puis celle de ses 

successeurs, ceux-ci (auxquels il convient d'associer Bertrand Cattiaux) feront de cet 

instrument ce qu'il est aujourd'hui. Mais les avis seront très partagés quant aux adjonctions 

qu'il « subit » dans les années 1960-1970 (impliquant entre autres son électrification et sa 

réharmonisation et le dépavillonnage des fonds, donc la transformation profonde d'un 

chef-d’œuvre de Cavaillé-Coll) et aux travaux ultérieurs, qui par certains aspects 

reviendront d'ailleurs en arrière.  

Pierre Cochereau est aussi directeur du Conservatoire du Mans de 1949 à 1956, de celui de 

Nice de 1961 à 1979 et est enfin chargé de créer ex nihilo à Lyon, à côté du CNR, le second 

Conservatoire national supérieur de musique en France, dont il reste le directeur de 1980 

jusqu'à sa mort en 1984.  

En plus d'être un grand organiste aux interprétations à la fois brillantes et respectueuses de 

la tradition du répertoire d'orgue classique, romantique et contemporain, il est réputé pour 
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ses dons exceptionnels et son solide métier d'improvisateur. Du fait de leur richesse 

d'invention et de leur perfection formelle, nombre de ses improvisations sont publiées en 

partition et réenregistrées par d'autres interprètes, ce qui est rare (un autre cas connu étant 

les improvisations de Charles Tournemire).  

Pierre Cochereau est aussi un « organiste d'église » aussi présent à sa tribune que sa carrière 

de concertiste et de pédagogue le lui permet.  

Il meurt d'une rupture d'anévrisme dans la nuit du 5 au 6 mars 1984 à Lyon, à l'âge de 59 

ans. 

Il avait eu avec sa femme Nicole deux enfants qui sont aussi devenus musiciens : Jean-

Marc, (1949-2011), chef d'orchestre et directeur du conservatoire à rayonnement régional 

de Tours, et Marie-Pierre, harpiste.  
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6- Morceau symphonique  
d’Alexandre Guilmant 
par Maxence Moercant et François Lombard  
 

Composée au XIXème siècle, cette pièce fait partie des pièces phare du répertoire du 
Trombone. Elle est également souvent imposée dans de nombreux concours nationaux et 
internationaux. Felix Alexandre Guilmant est arrivé dans cette œuvre tout à la fois à 
révéler les multiples facettes musicales du Trombone et à donner une grande liberté 
d'interprétation. 
 
Félix Alexandre Guilmant, né à Boulogne-sur-Mer le 12 mars 1837 
et mort à Meudon le 29 mars 1911, est un organiste, improvisateur, 
compositeur et professeur français.  
Élève de son père Jean-Baptiste Guilmant (1794-1890), il prend des 
leçons d'harmonie auprès de Gustave Carulli à Boulogne. En 1860, 
il se perfectionne à Bruxelles auprès de Jacques-Nicolas Lemmens. 
Il devint organiste et professeur au conservatoire de sa ville natale. 
En 1871 il fut nommé à l'orgue de l'Église de la Sainte-Trinité, à 
Paris, poste qu'il occupera pendant trente ans. En 1878, il tient 
l'orgue du Trocadéro construit pour l'Exposition universelle.  
Dès lors, sa carrière de concertiste virtuose démarre : il se produit en Europe comme en 
Amérique et au Canada. 
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Il fonde en 1894 la Schola Cantorum (avec Louis-Lazare Perruchot, Charles Bordes et 
Vincent d'Indy), et succède à Charles-Marie Widor à la classe d'orgue du Conservatoire de 
Paris en 1896. Avec André Pirro, il publie une collection de partitions, les Archives des 
Maîtres de l’Orgue, rassemblant les compositions de nombreux auteurs classiques français 
(en 10 volumes, de 1897 à 1910). Il procède de la même façon pour des maîtres étrangers avec 
L’École classique de l’Orgue (25 volumes en tout, de 1898 à 1903). 
En 1902, il démissionne de son poste à la Trinité car on avait, sans son accord, procédé à des 
travaux sur l'orgue Cavaillé-Coll, durant son absence pour une tournée de récitals aux 
États-Unis. À la suite de la recommandation de Louis Vierne, il est nommé organiste 
honoraire de Notre-Dame de Paris. 
Parallèlement, il se consacre à la composition, et particulièrement pour son instrument. On 
peut citer ses Pièces dans différents styles (18 collections en tout), ses 8 Sonates, ou dans un 
registre plus liturgique ses Noëls op. 60, ses Soixante interludes dans la tonalité 
grégorienne, les 12 cahiers de L’Organiste pratique, les 10 cahiers de L’Organiste liturgiste. 
Ce qui laisse au total une œuvre très importante, d’autant plus qu’outre la musique pour 
orgue, Guilmant a composé de la musique de chambre, de la musique vocale (notamment 
des messes pour chœur et orgue), une symphonie cantate (Ariane), ainsi qu'une scène 
lyrique (Bethsabée). 
Il convient de souligner que ses sonates pour orgue, bien que baptisées ainsi par son auteur, 
sont en réalité des symphonies pour orgue dont elles suivent la forme et la structure. Dans 
le domaine de l’orgue symphonique, on lui doit Légende et Final symphonique en ré 
mineur, opus 71 composé en 1888, et Morceau symphonique en la mineur, opus 75, composé 
en 1892. 
Il a également transcrit pour orgue, Le Cygne, tiré du Carnaval des Animaux de Camille 
Saint-Saëns. 
Parmi ses élèves, on peut citer Joseph Bonnet, Nadia Boulanger, Marcel Dupré, Émile Poillot 
et l'organiste américain William Carl. 
Guilmant était un travailleur infatigable. Il a écrit énormément de musique, tant pour la 
liturgie que pour les concerts. Il a aussi arrangé des pièces grégoriennes et des Noëls. 
Guilmant appelait ses grandes pièces pour orgue Sonates, et elles sont issues non tant de la 
tradition française que de la tradition 
allemande, Bach et Beethoven. 
L’influence de Guilmant s’exerce encore 
aujourd’hui chez ses étudiants, non 
seulement en France mais surtout en 
Angleterre et en Amérique, car il avait 
beaucoup d’étudiants anglophones. Il est en 
partie responsable du fait que J. S. Bach est 
depuis considéré comme le compositeur 
fondamental pour la formation 
organistique. 
Alexandre Guilmant laisse une centaine 
d'œuvres. Il est inhumé au cimetière 
Montparnasse, (20e division). 
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Maxence MOERCANT 
 
Originaire du Nord de la France, il débute le 
trombone à l'école de musique de Bergues.  
Il poursuit ses études au Conservatoire de Lille 
et Boulogne-Billancourt avant d'intégrer en 2009 
le CNSM de Paris dans la classe de Gilles Millière 
et Jean Raffard. 
En 2013 il intègre l'Opéra National de Lyon en tant que trombone basse solo et en 2014 
il obtient son master de trombone ténor mention très bien. 
Maxence Moercant fait partie de l'ensemble de trombones « Trombone Assaï » , du 
Quatuor de trombones Aaron et également du Quintette de Cuivres de l'Opéra de Lyon. 
Il s'est produit en soliste durant l'ITF (International Trombone Festival), a été membre 
de l'Orchestre Français des Jeunes, du Verbier Festival Orchestra, et a effectué des 
remplacements à l'ensemble les Dissonances, l'Opéra de Paris, l’Orchestre de Radio 
France, Nice, Strasbourg etc...  
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7-  Sortie sur '' Venez Divin Messie'' 

(improvisation reconstituée par François Lombard) 

De Pierre Cochereau 
par François Lombard  
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8- Hommage  
de Rudy Moercant 

par François Lombard, Rudy et Maxence Moercant 

   

Nous laissons la parole à Rudy Moercant qui 
vous présentera cette œuvre composée 
spécialement pour l’Orgue, la Trompette et le 
Trombone. 

 

La trompette  

Antiquité  
Trompette d'argent et plaqué or et sa sourdine en bois du 
tombeau de Toutânkhamon (1326-1336 av. J.-C.). 

Deux trompettes ont été retrouvées dans le tombeau 
de Toutânkhamon (une en or et une en argent), ce qui semble 
indiquer l'origine très ancienne et peut-être égyptienne de cet 
instrument. En Grèce, la trompette alors appelée salpinx était 
considérée comme un instrument de guerre. On y trouvait 

trois épreuves : le son le plus fort (avec le plus de décibels), le son portant le plus loin, 
et le son le plus aigu. À Rome, on utilisait le cornu, le buccin (buccina) et le lituus. Les 
Celtes utilisaient le carnyx. Les Hébreux avaient également trois types de trompettes ou 
cors, le hazozerah, le chofar et le keren, ou du moins trois substantifs pour désigner cet 
instrument.  

La trompette à la Renaissance 

La trompette à la Renaissance ne comporte pas de piston. À cette époque, les Européens 
ont emprunté aux Arabes les mots de la « buisine » (« buysine », « buzine », « busine »...) 
ainsi que le nom de « trumpa »  

La trompette au XVIIIe siècle  
La crise de la trompette a duré soixante-cinq ans (1750-1815). D’une part, l’art 
du clarino avait atteint un sommet difficile à dépasser et, d’autre part, l’apparition de l’idéal 
bourgeois faisait incarner à la trompette un aspect héroïque démodé. 

L’époque classique montre un brusque changement dans la fonction des trompettes. 
Après avoir rempli une fonction héroïque qui donne le ton sous forme mélodique, la 
trompette se fond maintenant dans les tutti. Pour continuer à jouer son rôle héroïque, elle 
ne fait que couronner brièvement les crescendo. Elle doit s’adapter à la variété des 

tonalités, on voit donc apparaître des trompettes en fa, sol, si♭ ou la. Dans la musique 
classique, le registre du clarino ne monte plus aussi haut que dans le baroque : on monte 
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rarement au-dessus du sol (« juste au-dessus de la portée »), parfois on rencontre un la 
ou un do mais très rarement. 

Dès la fin du baroque, on a essayé de rendre la trompette chromatique car la plupart des 
notes à jouer se trouvent maintenant dans la troisième octave des partiels, les notes sont 
plus écartées donc les possibilités sont plus restreintes. Différentes techniques vont 
essayer de trouver une solution à ce problème. 

Une des plus anciennes de ces techniques est le bouchage qui fut inventé en 1775, puis 
inutilisé à partir de 1840. L’idée vient du corniste Anton Joseph Hampel (de), qui 
en 1750 avait remarqué qu’en introduisant la main dans le pavillon, on pouvait faire baisser 
la note émise d’un demi, voire un ton complet. La technique n’a pas été mise en œuvre 
tout de suite sur les trompettes car leur forme ne permettait pas à l’instrumentiste de 
mettre sa main au niveau du pavillon. C’est en 1777 qu’un facteur « enroula » plus la 
trompette pour lui donner une forme de demi-lune. On bouchait le pavillon avec trois 
doigts de la main droite. Le bouchage influence cependant le timbre de la trompette. 

La trompette au XIXe siècle 
Détail d'un piston démonté. 

La grande invention du XIXe siècle pour la trompette est 
le piston. C’est un des deux grands évènements de l’histoire 
de la trompette avec l’admission de la trompette dans la 
musique de concert vers 1600. Le piston a été inventé vers 
1815 (mais des ébauches existaient dès 1788), il fut une réponse 

au vœu de faire devenir la trompette chromatique, dans le registre grave vers 1750. Le 
système de pistons avait tous les avantages des systèmes antérieurs de 
« chromatisation » sans aucun des inconvénients. 

Le piston est un élément de l'instrument très fragile et une simple chute peut le dérégler. 
Les avantages sur les autres systèmes sont : l’instrument est entièrement chromatique et 
toutes les notes présentent le même timbre (peut-être pas au début, mais des 
perfectionnements le permirent très vite). Alors que la trompette à clefs raccourcissait 
le tube en provoquant des pertes de charge — des « fuites » —, la trompette à pistons 
comme la trompette à coulisse l’allonge. Cependant on ne fait plus intervenir la physique 
en tirant sur une coulisse mais on agit mécaniquement sur un, deux, voire trois pistons, 
ce qui permet d'améliorer la dextérité. À la technique traditionnelle, vient maintenant 
s’ajouter un élément nouveau : l’habileté digitale. Alors que les trompettistes du baroque 
n’avaient que trois éléments à coordonner (lèvres, souffle et langue), ceux qui utilisèrent 
une trompette à pistons en avaient quatre : souffle, lèvres, langue et doigts. 
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